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AVANT LA CHUTE D’ANVERS

^ * '1/ avec laquelle elle a su mener sa retraite à l uiiest d’Anvers, Tarmée qui détendait la ville a réussi à retrouver une
ree e liberté de mouv'ement. Pendant la dernière semaine de l’attaque, l’armée du roi Albert et la brigade d’infanterie de marine

anglaise opposèrent aux Allemands une résistance acharnée.
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r  j o r m i  ne peu t êtee crie

L a  journée
du 14 Octobre

Des engagements ont eu lieu dans la région 
de Gand; les troupes anglo-françaises ont 
9ccupé Y près. 

Près de Varsovie, un Zeppelin a été pris 
intact avec son équipage. 

Deux sous-marins allemands ont été cou­
lés par les croiseurs russes dans la Baltique. 

Les Allemands ont occupé Gand.

Les forces russes assiégeant Przemysl pro­
gressent; les opérations de l’armee s’éten­
dent jusqu’au Dniester.

Les
“ Illusions perdues ”

n est assez plaisant de constater avec 
le Westminster Gazette, qui le fait d’ail- 
leurs avec humour, que les Allemands 

en soient, après deux mois de guerre, réduits à 
prendre Anvers, alors qu’ils comptaient bien, 
a la même époque, être installés à Paris.

Ils doivent maintenant en perdre de plus en 
plus l’espoir el leur rage s’en aggrave évidem­
ment. Mais leurs efforts n’en continuent pas 
moins à tendre vers ce but qu’ils ne nomment 
qu’avec un mélange de fureur et de respect. La 
conquête de Paris, pour eux, ce ne serait pas 
seulement la pointe de leur épée posw sur le 
cœur de la France, mais aussi c.e serait («mme 
une extraordinaire félicité, quelque chose de 
grisant et de miraculeux.

C’est en leur disant : « Vous verrez Paris », 
qu’on a fait marcher l’armée allemande, aussi 
bien les officiers qui s’enivraient dans les bars 
de Berlin que les paysans venus du fin fond 
du ScMeswig.

Obscurément, cultivés ou non, les .\llemands 
sentent l’extraordinaire prest^e de Paris. Mais 
>endant longtemps, avec ce défaut de psycho- 
ogie qui esl une de leurs' tares profondes, ils 

crurent que Paris serait le tombeau de la 
France, f s l’avaient cru si sérieusement qu’fen 
ayant été les maîtres il y a cent ans ils n’y tou­
chèrent pas et que ce respect est uniquement 
dû, non à leur délicatesse, mais à une spécu­
lation (ihysiologique imbécile. Balzac rapporte, 
dans les Illusions -perdues : (Un grand homme 
de province à Paris), celle anecdote véridique :

« Quand Blücher arriva, sur les hauteurs de 
Montiiiarlre, avec Saaken, en 1814, Saaken, qui 
était un brutal, dit : « Nous allons donc brûler 
Paris ! »

—  Gardez-vous-en bien, la France ne mourra 
que de ça ! répondit Blücher en montrant la 
grande ville qu’ils voyaient étendue à leurs 
pieds, ardente et fumeuse dans ia vallée de la 
Seine...

El ils la respectèrent. La France ne s’en est 
pas mal portée; l’Europe non plus; car, sans 
Paris, d’où sont parties toutes les idées géné­
reuses, toutes les initiatives de liberté, d’intel­
ligence et d’art, qui ne songe pas sans inquié- 
tiide à ce que serait en ce commencement de 
siècle le niveau de la  civilisation dans le 
monde ?

Certes, Paris a parfois fait du mal, comme 
toutes les grandes choses. Son attirance fut 
mortelle pour quelques-uns et ce serait folie 
de le nier. Mais c’est de cela précisément, en 
ces temps héroïques, que meurent les .M'ie- 
mands et pas nous. Blücher, qui ne manquait 
pas de dons de stratège, mais dont la c air- 
voyance était médiocre, ne se doiilait pas que 
sa prophétie se retournerait contre son peuple 
cent ans après le moment qu’il la faisait.

C’est pourtant l’exacte vérité.
Quelle amertume pour l’Allemagrie, et comme 

ce'peuple doit méditer avec rancœur en regar­
dant ses mains sanglantes —  sur ses illusions 
perdues !...

Pierre Lafitte. 

Les méfaits des “  Tauben “
Conformément aux Instructions de M. Briand, ministre 

de la Justice, le procureur de la République a chargé 
M. Mouton, directeur de la police Judiciaire, d’établir un 
rapport sur les méfaits commis par les « Tauben • 
fu i ont survolé Paris.

Le destructeur de Beauté
L ’autre jour, à Londres, devant les bureaux du 

Daüy Mail, j ’ai vu une impressionnante gravure, et 
qui rend si bien le côté le plus odieux et le plus inou­
bliable du vandalisme teuton en Belgique!

La gravure porte ce titre : The Martyrdom of Art : 
d’un bûcher autour duquel des ca-^ues à pointe mon­
tent une garde farouche, trois gibets émergent aux­
quels sont pendus Quentin Metsys, Van Eyck et Bu- 
bens, tandis qn'à l'arrière-iilau s’érige un beffroi mu­
tilé et déeouronné!..

Oui, voilà vraiment le grand crime de cette guerre, 
le crime contre les expressions séculaires de notre 
pensée nationale, Ja destruction bassement vindicative 
■du monument, du tableau, de la stiitue et du manus­
crit qui furent les dépositaires de la pure essence de 
notre per.sonnalité historique ! Nos maisons seront 
rebâties, nos usines se relèveront, nos champs se do­
reront à nouveau de moissons ; mais ime beauté anéan­
tie n’est i)oiut restituable et rien ni personne ne ren­
dra jamais à la Belgique ces joyaux iutellecluels de 
la patrie qu’étaient ia bibliothèque et l’église Saint- 
Pierre à Louvain, la cathédrale de Malines el les 
trésors d’art enfouis sous leurs ruioes, comme non plus 
tant d’archaïques aspects de ces vieilles petites villes 
de Flandre et de Wallonie — Termonde, Dinant, 
Alüsl —  contre qui la «  culture germanique »  dirigea, 
sans aucune nécessité de guerre, ses rages iconoclastes 
et incendiaires.

Et dans la douleur de ces attentats contre le génie 
même de notre peiqile. le plus pénible est que la 
forme des représailles nous éehaope. L ’Histoire, c’est 
entendu, se chargera de nous venger, et Guillaume I I  
est, dès ores, assuré d’un surnom qui le «marquera» : 
le destructeur de Beauté! Et, gibet pour gibet, puis­
que, par la main de ses soudards, le nohenzollern a 
crucifié nos grands artistes, la postérité, à son tour, 
le clouera au pilori entre une image de la bibliothè­
que de 1-onvain incendiée et une image de la cathé­
drale de Reims bombardée.

Et puis, c’est entendu encore, les Russes, dans leur 
marche sur Berlin, seront en mesure d’exercer la re­
vanche que nous leur déléguons de toute notre âme : 
à Kœnigsberg, ils peuvent jeter à la mer —  et le 
geste serait d’un excellent sjrmbolisme —  la statue de 
Kant, l’auteur intellectuel de tout ee sadisme destruc­
teur ; et s’ ils pénètrent dans Berlin, ils se donneront 
peut-être l’agrément de jeter bas la prétentieuse porte 
de Brandebourg et de réduire même l’esthétique «  co­
lossale »  de l’Allée des Victoires î

Mais pour venger nos purs chefs-d’œuvre détruits, 
Toità seulement de parfaites laideurs à supprimer I

D’autre part, au jour des règlements de comptes, 
et en ce qui regarde notre art mutilé, l’Allemagne 
pourra se dispenser de nous offrir une fois de plus 
son «  or monnayé »  avec quoi, à deux reprises, elle 
voulait acheter l’honneur de la nation belge... Ni l’hon­
neur, ni la Beauté n’ont leur équivalent véritable en 
espèces I

La seule réparation vraiment adéquate et digne que 
nins puissions exiger pour le «martyre de notre art», 
c’est la reprise en chefs-d’œuvre ; dans les musées 
d’Allemagne, les plus grands parmi ceux dont s’enor­
gueillissent notre histoire et notre race, font figure 
aux cimaises : Van Eyekj Memüng, Roger Van der 
Weyden, Rubens, Van Diek 1

Nous demandons que les œuvres de ces grands 
Belges fassent retour dans leur pays d’origine ; pour 
eux, comme pour nous, l’air d’AUemagne devient dé­
sormais irrespirable.

Et le jour où les chefs-d’œuvre de ces maîtres, dé­
dommagements glorieux des plus cruelks de nos souf­
frances, reviendront ainsi d’exil, nous proposons de 
les grouper — pour la honte éternelle de l’Allemagne 
et la perpétuelle édification de nos petits-enfants —  
en un musée spécial qui porterait le nom de Musée 
de l’expiation.

Et oe musée serait édifié à Louvain, qui eut le 
tragiqnee honneur d’être choisi, par le Destructeur 
de Beauté, comme une pro'.e de choix 1

F i b k i n  V am  d e n  B osch, 
Avocat général honoraire 

près la Cour d'appel de Gand.

PoufreconnailfelesaYionsalle ian iis
1* Tous les appareils allemands, biplans ou mo­

noplans en service, ont le fuselage entoilé. Donc, 
aucun appareil à fuselage non entoilé, et par con­
séquent transparent, n’est allemand;

2* Tous les biplans allemands ont horizontale­
ment la form e d’un V, c’est-à-dire les extrémités 
des ailes fuyantes vers l'arrière. Donc, aucun bi­
plan à ailes rectilignes à l'avant n’est allemand;

3* Tous les monoplans allemands ont des aile­
rons très prononcés vers larrière. Donc, aucun 
monoplan à ailes rectilignes à l'arrière n’est alle­
mand;

4“ Tous les appareils allemands, biplans ou mo­
noplans, ont l ’hélice à lavant. Donc, aucun appa­
reil. ayant l’hélice à l’arrière des ailes, n’est alle­
mand

Les opérations russes 
se développent 

jusqu’au Dniester
PÉTROGRAD  ̂ 14 octobre. —  Dépêche Havas. —  

Communique du grand étab-major. —  Sur le 
fron t s’étendant dans la région de Varsovie el 
de la San ju squ ’à Przem ysl el plus au sud, Jus­
qu ’au Dniester, les opérations con linuen l a se 
déiielopper.

En Prusse orientale, i l  n ’y  a pas de change­
ment.

Le général Dmitrieff décoré
PÉTHOCRAD, 13 octobre (Dépêche Uavas). —  

L ’empereur a conféré l’ordre de Saint-Georges de 
2' classe à l’aide-de-camp général Ivanoff, el l’or­
dre de 3' classe au général d’ infanterie Radko Dmi­
trieff, pour avoir repoussé, les 10 et 11 septembre, 
les attaques obstinées des foives autrichiennes en 
nombre écrasant, qui tintaient d’entencer le centre 
russe. Le général Dmitrieff a montré sur ce point 
un courage à toute épreuve et non seulement a 
conservé les positions oc'cupécs, mais, le 12 sep­
tembre, passant à une offensive résolue, a rejeté 
les ennemis et les a mis en fuite.

Les inondations retardent 
les opérations russes

Rom e , 14 octobre (Dépêche de l’Information). —  
Un communiqué de l’ambassade russe dit que le 
mauvais temps persistant en G.t.ieie, en Pologne el 
en Prusse orientale, a transformé les divieres en, 
obstacles insurmontables. Les inondations retar­
dent les opérations militaires; mais l’ennemi ne 
perdra rion pour attendre.

Le siège de Przemysl
PÉTROGRAD, 14 octobre (Dépêche de l’Informa­

tion). —  Les forces russes qui assiègent Przemysl 
progressent, malgré la résistance énergique que 
leur opposent les forts.

Nouveaux échecs autrichiens 
sur le front serhe

N ic h , 13 octobre (Dépêche Havas). —  Dans la 
nuit du 11 au 12 octobre, l’ennemi a tenté, à l’ex­
trême aile droite du front Zvornik-Loznilza, à 
deux reprises, des attaques qui ant élé repqusséea 
avec de grosses pertes pour les Autrichiens. ■

Dans la matinée du 12 octobre, l’ennemi a es­
sayé d’attaquer les Serbes par deux fois sur la 
rive gauche de la Save, dans la direction de ia 
grande et petite Gingalia; mais il a été repoussé 
avec de grosses perles. Notre artillerie, par son tir 
précis, a jeté la panique dans les rangs ennemis.

Mutations dans l ’armée allem ude
Bale , 14 octobre {Dépèche Havas). —  On signale quel­

ques changements dans le commandement des armées 
allemandes. Le général Barsevit est nommé coiuuian- 
danl de la troisième armée. Le général Aullenberg, qui 
avait élé malade, retourne sur le front. L ’amiral von 
Sohigger commande les troupes de marine à. Anvers.

• • Surtout n*oublie pas 
les montres en or ”

------------------ é C A  - -

Ce sont les bons conseils d’une mère allemande 
à son fils

Mme veuve Marie Weiiand est une bonne mère alle­
mande, de Lengenfeld, qui s’inquiète non seuleiiienl de 
la sanlé de son flls, soldat, mais du bien-élrc de ses au- ! 
1res enfants, que la France doit assurer. A ce üls, elle 
a écrit une lettre, saisie par nos troupes, où elle dit. à 
la date du 19 août :

« U y a quatorze jours que nous ne travaillons plus ; 
U D’y a que trois fabriques qui travailleul. et seulement 
pendant trois jours ; la fabrique de oolon e l la filature 
ne travaillent plus que trois Jours, Nous ne savons pas 
au juste quano cela ira mieux, mais nous devons espé­
rer que vous ferez bientôt votre entrée à Paris el que 
vous nous rapporterez beaucoup de bijouterie et de 
montres en or, parce que l’argent chez nous fail défaut.

• Cher Charles, nous devons payer les contributions, 
et pas un seul centime à la maison. Samedi, .Michel est 
venu pour toucher l’assurance, mais nous n’avons pas 
payé ; seuiemenl pour toi il a fallu payer. Nous espé­
rons que cela ne durera pas plus longtemps ; sitôt que 
vous aurez pris Paris, ce sera fini.

• Exterm inez toute cette bande de brigands que l ’on 
appelle l’ armée française.

» Beaucoup de bonjours t’envoient ta mère, tes frères 
et sœurs, ainsi que tous les amis. Nous espérons que tu 
nous reviendras en bonne sanlé ; mais, encore une fois, 
n’oublie pas les montres en or. Nous sommes tous tran- 
luilles. 11 n’Y a rien au-dessus de l’armée allemandd> «Ayuntamiento de Madrid
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Des troupes anglo-françaises 
ont occupé Ypres

C om m u n iqu és  officiels du 14 octobre 1914.

15 heures
Dans la région de Gand, quetqaes engagements ont eu lieu dans ta nuit du 12 au 13

t  dans la journée du 13.
Des troupes anglo-françaises ont occupe Ypres.
1* A  .NOTRE A IL E  GAUCHE, jusqu’à POise, les opérations se poursuivent nor­

malement.
2 ' A U  C E N TR E , les progrès de nos armées dans la région de Berry-au-Bac sont 

confirmés.
3” A  N O TR E  A IL E  D R O ITE , rien de nouveau.

Bien aue nous n’ayons pas F habitude de relever les inexactitudes de la presse aile- 
ïuande, i l  nous paraît utile de dénoncer la fausse nouvelle publiée par certains journaux 
allemands sur la prétendue destruction de deux divisions de cavalerie française. Ce 
renseignement est complètement faux. La- vérité est que des forces de cavalerie française 
et allemande avec des soutiens sont engagées depuis plusieurs jours sur le front La 
Bassée-Estaires-Ballleul. La cavalerie allemande a pu progresser, très légèrement du 
reste, entre le canal de La Bassée et La Lys, mais elle a été obligée de se replier dans la 
partie au nord de La Lys. Les pertes de la cavalerie allemande sont certainement au 
moins aussi sensibles que les nôtres. Une de ses divisions a particulièrement souffert, 
parce qu’elle a pu être poursuivie pendant toute une journée par nos aviateurs gui n’ont 
cessé de lu! lancer des bombes.

De même, les Allemands annoncent qu’ils procèdent à l'investissement de Verdun. 
Là, encore, pour connaître la vérité, il suffit de se reporter à la situation définie à plu­
sieurs reprises par les communiqués français. Les Allemands ne sont même pas arrivés 
jusqu'ici à se heurter directement à la place de Verdun. Ils ont fa it deux tentatives 
infructueuses pour essayer d’envelopper â grande distance nos forces qui opèrent autour 
de cette place. L ’une de ces tentatives a été marquée par leur essai de progresser^ dans 
la forêt de FArgonne, entre Binarville et Vaynnes; on se rappelle qu’elle a échoué avec 
des pertes très importantes. Nous n’avons même pas annoncé que deux bataillons alle­
mands y avaient été anéantis. L ’autre effort allemand, tenté avec des effectifs d’ailleurs 
beaucoup plus importants, a été de franchir la Meuse dans la région de Saint-Mihlel. 
SI les Allemands ont pu atteindre cette riv ière sur le fron t Maizey-Çhauvoncourt. tous 
leurs efforts pour déboucher ont échoué, les Allemands té ta n t trouvés pris de Banc par 
celles de nos troupes qui s’avancaient du sud au nord dans la partie méridionale des Ha 
ata de Meuse et par la Woévre méridionale.

23 heures
Les renseignements, d’ailleurs très généraux, reçus ce soir, tfindiquent aucune 

nmdihcMtlon Importante de la situation.

La presse anglaise fait 1 eloge 
de l’armée française

L o n d res , 14 octobre. —  L e  T im es  p a rle  w i te r­
m es enthousiastes de la condu ite de l’ a rm ée fran ­
çaise qui, pendant les dern ières semaines, a con­
tenu l’ennem i sur tous les poin ts :

Depuis le commencement de la guerre, les troupes 
fn n ^ s e s  ont acquis une nouvelle ^ i r e  par leur cou­
rage tenace et ieur zèle indomptable. La naUon anglaise 
a pleine confiance dans la laeliqtie du générai Joffre 
et regarde avec une profonde admiration ce combat in­
cessant dans lequel les Français se maintieonent avec 
tant de succès-et d’habileté.

Les alliés continueront à combattre jusqu’à ce que 
l ’enneoti soit chassé de France, la nation belge délivrée 
et le pouvoir prussien écrasé.

L e  D a ily  M a il d it  ;
U esl impossible de trouver des paroles pour expri­

mer radmiratlon qu’ inspire un tel courage.

Le Moming P ost, dans un article intitulé «  Le 
courage de la France », donne de nombreux exem­
ples du courage français dans les guerres passées, 
mais conclut que iaimais. dans ta longue histoire 
du pays, l'esprit et l'élan des troupes n'ont été si 
grands qu’ils le sont aotuellemenL

Dans un article de fond, le D a ily  Te leg ra ph  fait 
l’éloge des magnifiques qualités Je l'iofanterie 
française, également prête à l’attaque ou à la Jé- 
fense et avec un même élan.

« Le commandant en chef français, dit-il, peut 
être fier de ses troupes. »

^  ' - ■ ■ 9 • —    »■ ■

Les A lle m ^d s  occupent Gand
A m sterdam , 13 octobre. —  Le T e leg ra a f d il  que 

les Allem ands son t entrés à Gaad, le 12 octobre, 
après de vio len ts  combats liv rés  sam edi et d i­
manohe.

Un petit  détachem ent de uhlans a rr iva  d ’abord, 
pu is se re lira .

Quelque temps après. l’infaoterie allemande pé­
nétra de tous côtés, occupa l’hôiel de ville et campa 
dans les ruee

Une proclamation 
du gouvernement belge

Lb Ha v r e , 14 octobre. —  Le  gouvernement du 
roi des Belges, en quittant la Belgique, a fa il affi­
cher la proclamation suivante ;

Concitoyens,

Dg)uis près de deux mois et demi, au prix d'efforts 
héroïques, les soldats belges défendenl pied à pied le 
sol de la patrie ; l’ennemi eomplait bien anéantir notre 
armée à Anvers, mais une retraite dont l'ordre et la 
dignité ont été irréprochables vient de ctejouer cet es­
poir et de nous assurer la conscrvalkm de forces mili­
taires qui continueront à lutter sans trêve pour la plus 
juste et la plus belle des causes. Dès maintenant, ces 
forces opèrent vers notre frontière du Sud, où elles 
sont appuyées par les alliés. Grâce k cette valeureuse 
coopéraliOD. la victoire du droit esl certaine. Toutefois, 
aux sacrifices déjà acceptés par la nation belge avec un 
courage qui n’a d’égale que leur étendue, les circons­
tances du moment ajoutent une nouvelle épreuve. Sous 
peine de servir les desseins de l'envatiisseur, il importe 
que le gouvernement belge rétablisse provisoirement 
son siège dans un endroit où il paisse, en contact avee 
notre armée, d’une part, et, d’antre part, avec la France 
et r.Angleterre, poursuivre l'exercice et assurer la 
continuité de ia souveraineté nationale.

C’est pourquoi il qniUe aujourd'hui Ostende avec le 
souvenir reconnaissant de l’accueil que cette ville Irri- 
a fait ; il s’établira provisoirement au Havre, où la noble 
amitié du gouvernement de ta République française lui 
offre en même temps qne la pténituiie de ses droits 
souverains, le complet exercice ae son autorité et de ses 
devoirs.

Concitoyens, cette épreuve momenlanée. à laquelle 
notre patriotisme doit se plier aura, nous en sommes 
convaincus, sa prompte revanche : les services belges 
continueront à ftractionDer dans toute ta mesure où les 
circonstances locales le leur permettront.

Le roi et le gouvernement comptent sur la sagesse 
de votre patriotisme. De votre côte, comptez sur notre 
entier dévouement, sur la vaillance de notre .armée et 
le concours des alliés oour hâter fheure de la délivTance 
commune. Notre chère patrie, si odieusement trahie et 
traitée par une dcs puissances qui avai ,nt Juré de ga­
rantir sa neutralité, a suscité une admiration croissante 
dans le monde entier; grâce à rnnion, au courage et à 
la clairvoyance de tous ses enfaats, elle demeurera 
digne de cette admiration qui la réconforte aujourd'hui. 
Demain, elle sortira de ces C preuves plus grande el 
plus belle, ayant souffert pour la justice et pour l'hon­
neur même de la civilisation. Vive la Belgique libre et 
indépendante î

Nons attendons avec confiance
l’hcurc

de la victo'i^  commune
A lbert /" au président Poincarâ.

Dès qu’il avait connu les intentions du gouver­
nement belge, le président de la République avait 
télégraphié au roi jwar offrir à ses ministres l’hos­
pitalité dans une cité française e l pour lui donner 
l’assurance que la souveraineté du gouvernement 
royal y  serait pleinesnent assurée. Le roi a ré­
pondu en ces tenues au président :

Monsieur le Président,
Je suis profondément touché de Vhospitalité que 

ta France est disposée à o ffr ir  si cordialement au 
gouvernement belge et des mesures que le gouver­
nement de la République prend pour assurer notre 
pleine indépendance et notre souveraineté. Nous 
attendons avec une inébranlable confiance Vhcurc 
de la victoire commune, luttant côte à côte pour 
une juste cause. Notre courage ne connaîtra ja ­
mais de défaillance.

Je vous prie de croire, monsieur le président, 
à mon inaltérable affection,

* Signé : ALBER T.
M. de Broqueville, président du Conseil, ministre 

de la Guerre de Belgique, a adressé à M. Viviani, 
président du ( ’/onseil, le télégramiine suivant :

Le gouvernement du roi des Beiges est profondément 
ému de l ’accueil plein de cœur et de délicatesse qui lui 
esl fail par le gouvernement de la République. 11 prie 
Votre Excellence d'agréer l’hommage de toute sa grali- 
tude. Comme le disait, le 5 août, M. le président de la 
Cliambre des députés, la Belgique a tout sacrifié pour 
défendre l'honnèlelé. l'honneur et la liberté ; elle ne 
regrette rien, parce qu'elle a conscience du devoir ac­
compli cl la certitude du triomphe de la cause que nous 
nous honorons de défendre la main dans la main des 
peuples alliés.

• M. Viviani a répondu en ces termes au président 
du Conseil de Belgique :

Le gouvernement de la République est fier de donner 
l'hospitalité au gouvernement de la noble el vaillanla 
nation qui, en sarifiant tout au souci de l'honneur el du 
devoir, a rendu à la cause ooimnune un si éclatant 
service. Je suis sûr, comme vous, que l’union intime 
des nations alliées assurera le triomplie définitif de la 
justice et du droit.

D’autre part, M. de Broqueville a adressé à 
M. Millerand, ministre de la Guerre, un télégramme 
ainsi conçu ;

L ’armée beige, acculée à la frontière de France après 
deux mois et dix jours de lutte, s’honore et se réjouit 
è la pensée de reconquérir le soi de la patrie en union 
intime avee les superbes armées alliées. Elle sait ciue 
la souffrance est le prélude de grandes choses. Elle no 
doute de rien, parce qu'aux côtés de la France, de l’.An- 
glelerre e l de la Russie, elle s.ait qu’elle combat pour 
tout ce qui honore une armée. Elle esl pleine de conflatica 
et elie exprime sa gratitude, au ministre de la Guerre, 
qui a bien voulu seconder ses efforts. En Belgique 
comme en France, il n'y a qu’un cœur et qu’une âme 
pour vouloir ies armées unies dans les napons unies.

M. Milleraod a répondu en ces termes 'à M. de 
Broqueville :

Bardeaux, le 13 ociubre.
Profondément touché de vos fortes et émouvantes 

paroles, je  liens à vous exprimer à nouveau notre gra­
titude et notre admiration pour la vaillanle armée belge. 
Depuis plus de deux oiois, dans la lutte héroïque qu’elle 
soutient, elle a montré au monde ce que peut n peuple 
décidé à lutter jusqu’au bout ponr le respect de sa 
dignité et la sauvegarde de son indépendance. Je ino 
félicite et je  m’honore que les circonstances rendent 
plus étroites ma collaboration avec un ministre donl les 
événements ont mis sj puissamment en lumière la olair- 
vovance et l'énergie. Indi-ssolublemenl unis. Belges, An­
glais, Russes el Français, nous vaincrons, parce que 
notre volonté est supérieure k toutes les épreuves.

Signf : M illeran u .

Le Conseil des Ministres
Borde.\ux, 14 octobre. —  Le Conseil des minis­

tres s'est réuni ce matin, sous la présidence de 
M. Poincaré.

n s'est entretenu de la situation diplomatique et 
militaire.

Les communiqués 
du grand état-m^r allemand

Le Temps reçoit, de son correspondant de Genève, 
rmformatioB suivante :

La pre.sse étrangère a reçu jusqu’ici 95 commu­
niqués du grand état-major ali,-mand. Ils relaient 
92 victoires. Le quatre-vingt-treizième reconnaît 
un léger échec de deux bataillons alleman,Js. Ja­
mais le public allemand n'a appr-s, de source ofll- 
cielle, la victoire française sur la Marne el la re­
traite du général von Kluck, si bien que les jour­
naux allemands ont continué pendant des semaine» 
à conserver le titre : « Devant Paris. »
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9>Un “ Zeppelin 
pris 

avec son équipage
P é tr o o r a d ,  14 octobre {D épêche Havas). —  

Dans une rég ion  déserte, près de V 'arsovie, un 
Z eppe lin  su rvo la it assez bas un b o i» où  é ta it cachée 
une patrou ille  de .osasques. C eu x-c i ép ièren t te 
m om ent prop ice, abattiren t le Z eppelin  et s’en em ­
parèren t avec une te lle  rap id ité  que les A llem ands 
■n’eurent m ôm e pas le tem ps de le détru ire.

L e  Z eppelin  est intact, son équ ipage sain et sau f 
a  été  am ené à V arsovie .

■’AIlgniigrie inult'plie les efforts 
pour se c f  cil el les neutres

On mande de Copenhague, 11 oclcêjre. au S ta n ­
dard :

Les agents du gouvernernenl allemand i  Hambourg 
s ’efforcent de Taire signer aux Suédois et aux Norvé­
giens résidant dans celle ville une adresse exprimant 
leur sympathie pour la civilisation allemande. Celle 
adresse, donl 100.000 exemplaires ont été imprimés et 
.au has de laquelle on sollicile les signatures des citoyens 
des pays neutres, afürme que les troupes .aUemaudes 
n’oul commis aucun acte de barbarie et exprime le 
vœu I 
marid.
Suède e l eii Norvège.

L CüHiiius aucun acic uo
des signataires pour la victoire du drapeau alie- 

d. l)n prie de faire circuler l'adresse également en

Deux chalutiers anglais disparus
 -------- K>*----------

L ondbes, 14 octobre (Dépêche de fIn form ation ). —  
Deux chalutiers anglais, Princess Béatrice et Drumoak, 

ui étaient chargés de relever les mines dans la mer 
,u Nord, ont disparu.
Chacun d’eux avait a bord dix matelots.

J

Ils ont déjà germanisé le nom 
de Nzancy

On nous éoril de Nancy qu'un avion allemand a sur­
volé celle ville hier, dans ia  matinée. Il a lancé trois 
bombes qui sonl tombées dans la gare, entre le pont du 
Mont-Uéserl e l Je pont du .Mootel. Le premier engin p 
creusé un trou profond dans une voie de garage. Ses 
projectiles ont atteint, en explosant, un wagon de pre­
mière classe donl toutes les vitres ont été brisées. La 
seconde bombe esl tombée sur le quai, devant la gué­
rite des hommes d’équipe, el a coupé quelque; (lis télé­
graphiques. La troisième a blessé légèrement trois em­
ployés, .\I.M. .Mongeolle, PerouÜe et .Masson. Puis l’avion 
s’esl éloigné, laissant choir une longue banderole aux 
couleurs allemandes qui portait l’ irnscription suivante : 

Nous regret tons d’eiit et en relations d’une fa ­
çon aussi excen trique avec les habitants de .\anzig 
(s ic), qu i sera b ien tôt allem ande. Nous vous saluons 
au nom des o fllc ie rs  du 3* escadron de B av ière .

L ieu tenants G im m e r  et Sc h .n e id e u .

Le patriotisme des Arabes
Le Havre, I i  octobre (De notre correspondant particulier). 

— Voici la lettre yu’ua catd de la province «le i oostanline 
adresse a son üls blessé el e;i iraiicmcnt au cercle Kriukm. 
te noire ville :

Kin M ’Lila, f '  octobre lô l i .
Mon cher flls.

C’est avec le plus grand plaisir que je t’ai lu. Ta 
carte, je l'ai montrée à lous mes amis pour te dire 
combien je suis fier de ta conduite.

Eh bien, mou cher enfant, tes miens ainsi que moi 
prions pour le voir vile guéri, afin que tu puisses re­
tourner sur le champ de bataille pour te venger sur 
celle race maudite (les Allemands), ce peuple sans 
cœur qui ne possède la moindre notion de justice, ces 
vandales qui veulent envahir notre chère France 1 Mais 
le cœur des Français est grand et leur valeur guerrière 
plus grande encore ; leur courage vient de ce qu'ils 
combattent pour le drapeau tricolore, l’emblème de la 
justice, de la grandeur d’âme et des bons sentiments.

II n’y a pas de doute, la victoire est certaine.
Plaise à Dieu que lu reprennes d’ ici peu les arn>es 

poim retourner combattre pour la grandeur de notre 
belle France !

Dieu est juste et aime les hommes bons ; tous les 
Français ont le cœur plein de bons sentiments. Dieu 
sera avec la nation juste pour écraser r.Mlemagne et la 
rayer de la carte de l'Europe.

j'espère que la présente te trouvera rétabli et prêt 
à repartir pour prouver la valeur des tureos et montrer 
a lous les peuples que les .Arabes savent défendre leurs 
bienfaiteurs.

La rVance a fait de nou.s des hommes, c’est le moment 
ou jamais pour nous de nous montrer digne d’être 
appelé» .ses enfants.

Je n’ai plus l’âge ni la force de pouvoir, prendre les 
armes, aller eornbaftre sur la frontière et venger mes 
frères de 1870, mais j ’use de mon influence pour indi­
quer à mes friircs les .Musulmans le chemin pour aller 
où le devoir les appelle et écraser les sauvages qui ont 
voulu nous humilier.

Je termine en priant pour la France et criant bien 
fort : o Vive la  France I «  et toi, mon Dis, je  t’em­
brasse.

ICrelesi TOÜH.AMI A hmed, oald.

Une escadre allemande
croise

autour des îles Aland
PÉTROGRAD. I i  octobre (D épêch e  Havas). —  On 

téléphone d 'H elsingfors qu’une fo rte  escadre a lle ­
mande. battant pav illon  d’j  prince Henri, cro ise 
autour des îles .Vland.

(Su'fe.)

Ge que redoutent surtout les blessés, à l ’heure tra­
gique où la force les abandonne, c’est l ’isolement ; 
seuls, ils se sentent déprimés et se croient perdus, 
tandis que la p ré^nee des camarades les réconforte 
et les soutient Entourés d’amis, ils savent que les 
secours viendront, et e’est sans impatience qu’ils les 
attendent; mieux, c’est sans plainte. S ’ils souffrent, 
e’est en silence, parfois même le sarcasme ou le rire 
à la lèvre.

L ’un de mes soldats, tombant à mes côté^ la cuisse 
trouée par une balle de shrapncll, fouillait aussitôt 
dans sa poche, et d’ une voix furieuse : «  Mon capi­
taine, s’écriait-il, voyez ce qu’ ils m’ont fa it, les 
s... I »  I l  tenait entre ses doigts un cahier de papier 
à  cigarettes que la balle avait traversé : n Ma cuisse, 
ça n’est rien, poursuivait-il; ça se rebouchera; mais 
mon papier à cigarettes!... .Te n’avais plus que ça!... »  
J ’a i mis sur sa blessure le meilleur des pansements, 
je  le crois, en partageant avec Ini mon papier et mon 
tabHc !

Ce qu’ils éprouvent lorsque s’éloignent les leurs, je  
l’ai bien compris, un jour. Pendant tout l’après-midi 
nous avions combattu, gagné du tereain, et nous nous 
trouvions le soir dans une tranchée creusée rapide­
ment, faee à face avec les Allemands, dont trois cents 
mètres à peine nous séparaient. Tout le monde veillait, 
naturellement; des patrouilles, en rampant, s’avan- 
çaient jusqu’aux retranchements ennemis, afin de nous 
retuseigner et de nous éviter une surprise possible. 
Pas un rayon de lune; une nuit d’eiicre. Dans l’obscu­
rité compacte, au loin, par intervalles, quelques 
lueurs imprécises; e’étaient les lanternes des brancar­
diers accomplissant leur œuvre de salut. Inlassable- 
meat ils accouraient aux appels ; «  BrancaiHiers! 
Par ici, brancardiers! »  Ils  fouillaient les plis de 
terrain et les baissons pour y  découvrir les blessés 
évanouis et les transporter à la ferm e voisine, an 
poste de secours.

Un soldat de ma eomp.agnie était .à côté de moi 
dans 1» tranohée; vers la fin de l'engagement, un éclat 
d'obus lui avait fracassé la jambe droite, et nous 
l'avions mis à  l ’abri. A  voix basse je  l'encourageais, 
lui faisant espérer qu'on viendrait bientôt le cher­
cher, malggé la proxim ité de l’ennemi. J 'avais même 
essayé de le fa ire  enlever par quatre hommes sur des 
fusils et des branchages, mais j ’avais dû y  renoncer, 
le moindre mouvement lui causant des doulem-s into­
lérables; un brancard était indispensable.

Vers 2 heures du matin, une patrouille ren tm t, 
annonçant que l’ennemi, en pleine déroute, avait éva­
cué ses tranchées. Presque an même moment, nous 
recevions l’ordre de nous reporter un peu en arrière, 
afin qu’il fû t possible de reform er le régiment dont 
les unitfe étaient assez éloignées les unes des autres. 
Nous devions ensuite reprendre la marche et presser 
l’adversaire.

En apprenant que j ’allais m’éloigmer. mon blessé 
me regaiffa longuement, tristement. I l  serrait mes 
mains dans les siennes, et sa voix si ferm e tout à 
ITieure tremblait un peu, à présent : «  Alors, fit-il, 
mon capitaine, vous allez me quitter? »  E t comme je  
lui affirmais que je  ne l’oublierais pas et que j ’allais 
lui envoyer de l’aide : «  Qu’est-ce que je  vais deve­
nir? reprit-iL Tant que vous étiez là, je  ne craignais 
rien ; mais quand vous ne serez plus là ! »

I I  y  avait plus que de l’appréhension dans son 
accent ; e'était une angoisse si profonde, que je  ne 
pus me résoudre à le laisser seul. Nons devions repas­
ser par îà ; deux camarades et un gradé restèrent 
avec lui en attendant les brancardiers. 11 était heu­
reux; il ne souffrait plus; sa voix, pour me remercier, 
avait repris son assurance; il était à demi sauvé
déjà. —  M.

■Voir Exeelsior de* 12, 13 et 14 octobre 1914.

Le chômage en Allemagne
Copenhague, 14 octobre. —  La misère en Allemagne 

augmente aux approches de l’hiver. On signale des rixes 
ettre  chômeurs allendant toute la nuit. Inutilement sou­
vent. l’ouverture de magasins de vivres à bon marché.

La prise d’Anvers 
ne peut 

servir l’Allemagne
Une opinion anglaise

Le  Daily Graphie estime que la prise d’,\nvers sert 
plutôt les alliés, qu’elle ne leur est désavantageuse. 
Quel que soit le plan de.s .Allemands. Anvers ne peut 
leur être utile pour une nouvelle offensive el prolonge 
leur ligne de defense d’une manière dangereuse, en les 
exposant à voir celte ligne percée ou à être enveloppés 
par places. Si les Allemands renforcent leur ligne à 
l’Ouest, ils affaiblissent les forces qu’ils peuvent oppo­
ser aux Russes à l’Est. La faute criminelle de l’ invasion 
de la Belgique commence ainsi à apporter sa vengeance. 
Si les .Allemands s’étaient bornés à envahir loyalement 
la France par les Vosges, l’ échec de leur violente atta­
que contre leur adversaire leur eût au moins conféré 
l avantage d’un front étroit à défendre e l leur eût ainsi 
permis de s’opposer plus efficacement à l ’attaque russe. 
Les alliés n’ont donc pas trop à se préoccuper de rem­
porter une victoire écrasante dans le nord de la France 
ou en Belgique. Ce qui imporle, c’est que l’ennemi ait 
à défendre une ligne aussi étendue que nous pouvons 
le lui imposer. Heureusement, grâce il son manque de 
scrupules, cette ligne est maintenant d’une étendue pro­
digieuse, et bientôX malgré lous ses efforts, elle ne peut 
manquer d’être brisée.Une opinion italienne

La Tribuna du 12 courant considère la prise d’.ânvers 
comme une faute au point de vue allemand, cet événe­
ment devant provoquer la Grande-Bretagne à continuer 
l.n lutte sans jamais cesser. L ’ .Allemagne, observe le 
Journal romain, a accumulé dans toute cette guerre 
les fautes politiques les plus graves, à commencer par 
rinvasion de la Belgique. Elle s’est laissé guider par 
des considérations militaires auxquelles elle a subor­
donné tout le reste. Mais l’.ângleterre ne tolérera jamais 
que les Pays-Bas tombent entre les mains d’une grands 
puissance.

La santé de M. di San Giuliano
   ro*----------

Rome, 14 octobre (Dépêche Havas). —  Bulletin de 
malin de I«i santé du marquis dl San Oiuliano ;

La nuit a été assez IranqulUe ; les conditions géné­
rales sont stalionnaires.

Le pouls est plus fréquent et irrégulier ; l ’enflure est 
arrêtée, la lucidité esl très nette.

Température. 38*8 ; pouls, 120 ; respiration, 26.
Signé ; M a r c h ia f a v a , S im o n e t i, N a z a r i , P u c c a o .

Les marchandises d’une maison allemande 
saisies à VersaiUes

V ersailles, 14 oclobre (Dépêche de rin form ation ). —  
M. Perrussel, procureur de la République, a fait saisir 
à Versailles, boulevard des Sycomores, w.OOO francs de 
marchandises appartenant à une maison allemande.

Le gérant exploitait, pour le compte d'une maison 
allemande de Westphalie, un dépôt <récrémeuses.

Le général Bernard
Le  général Bernard, hier directeur au ministère de 

la Guerre de l’aéronautique militaire, a été, on le sait, 
remplacé à ce poste par le général Hirschauer. Ce qu’il 
importe de dire, c’est que le général Bernard sollicitait 
depuis longtemps ta faveur d'aller commander au front, 
h est un des plus jeunes généraux de l’armée. Il est 
plein d’ardeur et de résistance. U a été mis a la dispo­
sition d'une des armées engagées aujourd'hui dans la 
bataille. (L ’Intransigeant.)

L’odyssée ue la mênag'irie IigeDheck
On connaît la réputation de la femeuse ménagerie 

Hagenbeok, fondée il y a de longues années à Ham­
bourg, où elle a pour centre un vaste jardin zoologique. 
Celui-ci possède comme annexe un véritable magasin 
en gros et en détail de bêles exotiques venues de tous 
les points du globe : 11 est vrai qu'aujourd’hui son re­
crutement doit être singulièrement gêné par les événe­
ments.

On sait également l ’admiration professée par l ’empe­
reur Guillaume U pour Hagenbeck. et ses mtéressants 
pensionnaires.

.A la date du 1 " août, la ménagerie Hagenbeck don­
nait des représentations dans la ville de La Chaux-do- 
Fonds, située dans le Jura suisse et célèbre par ses 
manufactures d'horlogerie. C'était le jour où l'armée 
suisse préludait â sa mobilisation qui précéda de vingt- 
quatre heures la mobilisation faite à la fois en Franoe 
et en .Allemagne.

Les employés français, allemands et belges de la mé­
nagerie regagnèrent lous immédiatement leur pays 
d’origine. Quant aux animaux. Us furent saisis par les 
aulonlés suisses. Les chevaux furent réquisitionnés 
pour les besôms de l’armée, et les bêtes féroces, dont 
la nourriture coûtait assez cher, ne tardèrent .oas à dé­
périr ; on craint même que les premiers froids ne les 
achèvent. Mais U reste un éléphant ; il a été à son tour 
utilisé par l’armée fédérale, el, acluellemenl, à la grande 
joie des habitants de La Chaux-de-Ponds, on le voit 
transporter sur son dos de gros baUots destinés â ravi­
tailler le bataillon qui tient garnison dans cette ville.
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Nos prisonniers de guerre
M. Delanney, préfet de la Seine, a reçu d'un groupe 

de soldats français prisonniers en Allemagne une carte

r laJe, datée du 14 septembre, et portant le timbre de 
poste de Munster avec la date du 7 octobre. Cette 

carte postale était ainsi libellée :
Monsieur le Préfet,

Les hommes ci-dessous sont prisonniers de guerre 
à ScinneUiger (Allemagne), 63* bataillon, 24* compagnie, 
camp français n° 1 ; lis vous demandent JU vouloir bien 
en inform er leur farrâUe gui peut répondre à cette 
adresse eit ne donnant que des nouvelles de famille, 
sans autre chose. Tous sont en bonne santé.

Vory, rue ües Innocents, i .
Uuüuia, rue canüoUe, 2.
Uretounei; rue nationale, 24, Vlroflay.
7'eutiéie, rue du Koi-dc-SlclIe, 4.
Ar/ei, rue Linois, 37.
Blvreau (U.), rue bcaumont, 15, Fontenay-sous-Bolt,
Vuval (CM, rue MoulTelard, 138.
TrouUlurU, rue ües Lions, 13.
Massoit (Alphonse), a Bue (S.-et-O.).
LeyenUre, avenue Marixny, Vlucennes.
Aratul, rue Henrlon-de-Fansey, 24.
Due, rue Uasmer-Ouy, 8.
Moue, avenue de la Képubllque.
Cosuarit, chez Vivel, rue Saml-Aubln (V ltry),
Landry, rue Lauriston, 15.
Vralremez, rue llatlé, 34.
Jaciiutaux, rue Botullot, 82.
Ch. Henry, rue Sainl-Koeb, 4.
Micoud, rue Verclnsélorlx, 73.
Itoquin, avenue Salnic-Marie, 4.
Moussel, rue du Val-d’usne, 14, Saint-Maunce.
Bouquet, rue de Jarente, S.
Bouaoii, rue Morlee, 22 bis, Cllcby.
Preil, rue Vandamiue, 26.
Brunei, boulevard Laniourcnî, 126, Vltry.
Déjaritin, avenue du Bel-Alr, 42, Cbamplgny,
Noblet, rue Moret, 22.
Dufraisae, avenue d'Italie, 22.
Pommeretle, rue de l'Orne, 38.
Landri, boulevard Diderot, 20.
Breton, boulevard Guurgues, 3t, Aulnay-sons-Bols.
Godet, rue des Venus, 24.
Lematlre, rue de la Lhapelle, 111. 
üenty, rue d'AlésIa, 180.
\aillnnl, 51, avenue de la République, Montrouge.
.Miirguct (Louis), & ArcucU.
Leaire, rue .Albouy, 20.
Denis, avenue Ledru-RoIIIn, 98.
Tuèron, hospice de Vlllejuir.
Champloia (S.), rue de la Sablière. 80.
Charrier, rue de Lafontaine, Rls-Orangls.
Fiez, boulevard Salnl-Marccl, 7.
Vaulter (Louis), rue des Morillons, 80.
Maureau, rue Hippolyle-Malndron, 30.
Perrault, rue de PlalsancÆ, 4.
Therral, rue Nationale, 2u. Ivry-port.
Coron, 26, boulevard Chauvelot.
Gusse, rue des Ursullnes, 7.
Gérard, boulevard Montparnasse. 49.
Jeanneau, rue Oravel, 43. à Levallols.
Gautier, rue de la  Pompe, 149.
Kiner, rue Nationale, 107, Ivry-PorL 
Lamonlagne, à Damplcrre (S.-et-O.).
Duval, rue de Paris, 66. a Massy (S.-et-'O.).
Mortier, route de Salnt-Cloud, 7, Ruell (S.-et-O.).
Cellier u .). villa La Pelouse, à Montfermell (S.-et-O.). 
Chauvin, rue du Gaz. 8.
Dencer, rue Jean-Marte-Jégo, 1.
Toutes Us adresses ci-dessus concernent Paris, sauf 

telUs pour Usqueües la localité est indiquée.
Nous vous présentons nos respectueux remerciements.

Les familles intéressées ont été immédiatement pré­
venues par l’envoi d’une copie de cette carte postale.

Légion d’honneur 
et médaille militaire

B ordeaux, 14 octobre. —  Sont inscrits aux tableaux 
spéciaux de la Légion d’honneur el de la médaUle mili- 
Uire, les militaires dont les noms suivent :

Légion d’honneur
P o u r  l e  g r a o e  de  c h e v a l ie r  

M. Pinot, lieutenant au 4* hussards ;
U. Kltpffel, capitaine de réserve iu 338* d’intantcrle 

(Charge, avec sa compagnie, d’escorter un convoi, séparé de 
son corps par l'ennemi, a marché el combattu avec son unité 
pendant quinze Jours, et, gr&ce S sa sagacité, S l’esprll de 
discipline de sa troupe, après des elTorts héroïques, a réussi 
t rejoindre les lignes françaises).

Médaille militaire 
Quentin, adjudant chef au 44« d’artUlerle ;
Vacher, sergent au 15* d'infanterie ;
Aymard, au 33* d’ Infanterle ;
ScTtve, caporal au 84* d’ Infanterle ;
Lambre, adjudant au IIO* d’Infanterle ;
Lematre, soldat de 2* classe au 127* d’ Infanterle }
Lectereq, maréchal des logis au 15' d’artillerle ;
Guéneau, sergeni-major au 204* d’ InfanUTte ;
Coumano, soldat de 2* classe au 72* d’ infauterle ;
Uicoine, soldat de 1™ classe au 209' d’ infanicrle ;
Cornu, I "  canonnler servant au ÔO* d’artillerle.

Les commerçants détaillants 
et la reprise des affaires

Une délégation de la Fédération des commerçants 
détaillants de France, à la têie de laquelle se trouvaient 
M.M. Demogc, Bemheim, .Manteau et -Vllairac, vice-pré- 
gidenlâ, et M. Edouard, trésorier, a élé reçue hier a la 
mairie du neuvième «rroodissemenl, par le comité des 
élus de la Seine.

En l’absence de M. Georges Maus, actuellement mobi­
lisé. M. Eugène Demoge. vice-présidenL ül part au co­
mité des diverses questions qui ar,tuell«ment intéressent

f'ius particulièrement les com m eri^ ts détaillants, no- 
ammenl la question des loyers, le moratorium et le 

manque de marchandises par suite du non trafic sur 
tous les réseaux.

Le comité promit sur tous ces points d'intervenir effi­
cacement auprès des pouvoirs publics afin de faciliter 
la reprise des affaires et de ramener dans le pays hi 
vie active et laborieuse.

---------------------  EXCELSTOR -----------------------

Morts 
au champ d’honneur

Le commandant Miélet, du 19* bataillon de chasseurs, 
a élé tué à Billy-sous-.Mangiennes. Mort en héros, d’a­
près le rapport du général.

Miélet, délégué letrhnique de notre fédération natio­
nale, l ’Union vélocipédique de France, qu’il a aidée et 
encouragée de tout son cœur dans son œuvre de prépa­
ration militaire, avait déjà été sacré héros lors de la 
prise d'In-Rhar, où, premier entré dans Ja casbah, il eut 
le cou traversé d’une balle.

Breveté d'étal-major el conunandanl un bataillon du 
5' régiment d ’infanterie à la caserne de la Pépinière, il 
fu i nommé en juin dernier au commandement du 19" 
chasseurs, à Verdun, à un poste d’honneur et de choix, 
comme U le disait lui-mèmo. Un mois après sa nomi­
nation, el par conséquent un mois avant la déclaration 
de guerre, il écrivait à un de ses amis. Gérard Rous- 
selot, secrétaire général de l'U.V.P., celui-là même qui, 
à In-Rhar, le chsu-gea blessé sur ses épaules pour ie 
sortir de la ligne de feu. « Mes petits chasseurs me oon- 
naissent bien maintenant, moi qui Jes aime depuis les 
premiers jours de mou arrivée, el nous nous entendons 
parfaitement. Quel beau travail nous accomplissons et 
a quel résultat ne parviendrions-nous pas, si l'oocasion 
s’en présentait ? •

Paroles quasi prophétiques de l’officier énergique et 
paternel, en môme temps que tacticien consomme, qui 
vient de lomber en iiéros à la tête de ses petits vitriers 
qu’il aimait tant.

Tous les dirigeants de l ’U.V.F. regrc’tent l’ami sin­
cère, te patriote ardent qu'était le commandant .Miélet ; 
mais ne le pleurent pas, car il esl tombé au chamj) 
d’honneur, heureux d’offrir sa vie à la pairie.

Le balaiUoD des cyclistes volontaires de l ’U.V.F., ac­
tuellement sous les ordres du gouverneur militaire du 
camp retranché de l ’ aris, a défilé, en le saluant, devant 
le portrait du commandant Miélet, affiché au siège so­
cial, 24, boulevard Poissonnière.

Le général Marcot, commandeur.de la Légion d’hon­
neur, commandant la 81'. divisnon, tué le 4 oclobre dans 
la région d’Arras. En 1870, comme lieute.ianl, il avait 
échappé miraculeusement à ia mort, ies Allemands 
ayant fait sauter une poudrière dans laquelle il se 
tenait. Il fut pendant cinq ans commandant de l ’Ecole 
mililaire de Sainl-Oyr ; il était le gendre du poète Louis 

^lisbonne ;
Les colonels et lieutenants-colonels Bergoin, du 143* 

d'infanterie ; Tomasini, ’ u 47' d ’artiilerie ; Mérel, de 
l’infanterie coloniale ; Boissaud, du 54' d’infanterie ;

M. Paul Dubroca, peüt-ûls de M. Marcel Dubroca, 
maire de Gérons, cousin de M. Ernest Lavertujon, admi­
nistrateur de l ’agence Havas, et neveu de Mme Henri 
Gounouilbou, soldat au 49' régiment d’infanterie, a été 
Uié à l ’ennemi. 11 était âgé de vingt an ;

Le commandant Olivier-Henrg, eonsciüer municipal 
de Brest ; le Mionel Cortial, du 6' d’infanlerie colonial, 
arme dans laquelle il avait fait toute sa carrière. Il avait 
fa il les campagnes de l'Iodochine et de Madagascar, 
comptait vingt campagnes, une blessure el une citation; 
le colonel Habier, du 85*; une première fols blessÂ 
nommé au commandement d’une brigade, et qui allait 
recevoir les deux étoiles ; le colonel Hétet, commandant 
le 93* d'infanterie, officier de la Légion d’honneur et 
comptant dix-«ept campagnes ; te lieuUîoant-coloDel Le 
Forestier, du t te  d’infanterie ; le lieutenant-colonel 
Georges Roquette ; tes commandants Daniel Bouvet, du 
36' d'artillerie ; Jacques, du 53” d’infanterie, déjà griè­
vement blessé au Maroc ; Paul Rousseau, du 152* ; 
.Mourier, de Lalande, du 138* ; René Uagon de La V «-  
lehuchet, récemment promu à son grade ; Gabriel D u- 
clos, chef de bataillon depuis le 1 " septembre ; Gâté, 
du 64' de ligne, admirable soldat ; Paul Manuel, du 
283*; Paul Bragère, du sg*; les capitaines Paul de La 
Laurencie, fils du colonel qui défendit glorieusement 
Belfort en 1870, tué d’un éclat d’obus 1e 1 " octobre ; 
Jean de Courson, du 77*, tué le jour même de sa pro­
motion au grade de chef de bataillon ; B. Bosquet de 
Malabry, du 114'; Rougé, du 134', nommé i  son grade 
au commencement de septembre, gendre du général 
Lefort, commandant en chef la 8* ré^on ; René WilUm, 
du IO* d'infanterie ; CamiUe Neverre, du 92*; Armand 
Delmas, du 114'; Henri Souchard, du 149», neveu du 
chanoine Gerbier; Michel Bouchon, hj 21'; 'Louis Qué- 
protte, du 227', tombé pour la France dans la forêt de 
Louvière. H était le gendre de .M. J. Mack, conseHler 
municipal, ancien adjoint au maire de Dijon, président 
de i'.Associalion des anciens élèves des Frères et des 
Ecoles libres de Dijon ;

Le Carnet de ta Solidarité
Dis les premiers froids, VOnion des Femmes de Franca 

(Croix-Rouse française) a organisé toutes les semaines, soua 
la haule direction de Mme Pêrouse, l’envol de uombreux 
paquetages a nos soldats qui sont sur le front. Les paque­
tages sont remis directement aux troupes par scs auioiuo- 
blllstes qui font régulièrement le service et qui üislrlhucnt 
aussi, séparèinenl, des chandails, chemises, tricots ou chaus­
settes.

Les paquetages sont mis à la disposition du public au 
prl.x de b francs, lis contiennent ; une chemise de* Ilanello 
de coton, un gilet ue nanelle ou une ceinture, un caleçon, 
deux paires de chaussettes, deux mouchoirs, deux serviettes, 
un savon, un paquet de cigarettes.

Tous ces objets sont confectionnés dans les ateliers 
payants de l ’Union des femmes de France, où depuis deux 
mois elle fait iravailier plus de 700 ouvrières.

L’Union fait un pressant appel a la charité de tous pour 
Taldcr dans cette œuvre si nécessaire.

Les dons, soit en espèces, soit en nature, doivent être 
adressés 16, rue de Thann. a Mme de Serbonnes, lUrcctrlca 
de la propagande, chargée spécialement du service des pa­
quetages. des vêlements chauds et de la dlrecttou des ate­
liers.

Pour les réfugiés de la Belgique et du Kord. —  Le Comité 
d’assistance aux réfugiés el victimes de la guerre et tes 
Amis de la Belgique, qui ont pu déjà venir en aide en les 
nourrissant et en les hospitalisant a 40.000 personnes venant 
de la Belgique et du nord de la France, se trouvent dans la 
nécessité de faire un nouvel appel au public.

Les derniers événements ont fait naître des besoins pres­
sants cl considérables.

Ites premiers froids se font sentir ; 11 y  a donc lieu de se 
préoccuper surtout de fournir un abri a toutes ces malheu­
reuses victimes de la guerre. Le Comité demande Instam­
ment qu’on mette à sa disposition des llis. des couvertures, 
des vêtemenls. de même qu’il sera très reconnaissant à ceux, 
hôteliers ou particuliers, qui voudraient bien loger des ré­
fugiés.

Pour tous renseignements on la eoiTe.spon<Iance. s’adres­
ser au Cirque de Parts. 21 bis, rue Duvivier.

La Banque Morgan. HarJcs et c». 81, boulevard Haiissmann, 
reçoit toutes tes souscriptions en faveur de l’ocntre.

Pour les Belges. —  Une œuvre belge d’assistance par le 
travail vient de se fonder a Paris. Le baron Guillaunie, mi­
nistre plénipotentiaire du roi des Belges, a bien voulu en 
accepter la présidence d’honneur. La présidente effective 
est la duchesse d’ ilzès douairière,

Cette œuvre a pour but de venir en aide aux femmes 
belges nécessiteuses, ne bénéncia'nt pas de l’allocation m ili­
taire, iil d’aucun secours du bureau de bienfaisance.

L’organisation est assurée de la manière suivante : pré­
sidente du comité de l’œuvre, comtesse L, Cornet d'Elzius du 
Chenoy ; administrateur délégui’M', la docxoressc Fabrc ; tré­
sorier, baron G. Limnander de Nienwenhove, Sœne de Balzac.

l,es membres du romilé sont : Mme A. iVobteiiialre, lia- 
rounc A. del Marmol, baronne A. d’Anéthan, baroaain G. Lim­
nander de Nienwenhove. baron de VInek de Denx-Orp, rhc- 
valler de ïn y tf. A. del Marmol. Le service llnancier est gra­
cieusement assuré par M. Avril, du Crédit Français.

« L’ouvroir belge »  a été installé a l'Hôtel des Champs- 
Elysées, S, rue de Balrar, qui a élé graelcuscmemt mis à la 
disposition do l'œuvre par les propriétaires.

Tous les dons en nature ou en e.spèoes .v seront reçus avec 
reconnaissance par mandat, clièque, ou a l ’ouvroir, de 10 
a 12 heures et de 15 a 17 heures.

C o m m v i n i c f i i é s
Des cours de tricotage. — L’ Institut pol,vglotte de l'i-ancc, 

afin de permettre a toute femme de confectionner faeihment 
les divers irtcols demandés pour nos soldats, vient d’orga­
niser pendant la durée de la guerre et en attendant la re­
prise des études, des cours pratiques de trlceitage (crochet 
et Bigoillo). S’ inscrire tous les jours, de 9 heures a 11 heures 
et de 2 heures a 6 heures, au siège social, 319, rue La- 
fayene.

La pliotograpbie E. Plrou. 23. rue Royale, a l’hon­
neur d'informer sa haute clientèle qu’eUe est toujours en 
mesure, malgré les évritements actuels, de répondre a tous 
ses besoins, pour les travaux d’art qui pourraient lui être 
conltés, soit comme portraits, agrandissements ou repro­
ductions.

Le P.-L.-M. reçoit les colis postaux
-------- w--------

La C o m p a re  P.-L.-M. accepte mainleuant des coli.s 
postaux de 0 à 5 kilogrammes (sans valeur déclarée) 
sur tout son réseau en service intérieur e l en service 
direct, pour le Mkli. l ’Orléans et l’Etat, l’Algérie, la 
'Tunisie et la Corse.

Sont également acceptés les colis postaux de 0 à 
10 kilogrammes destinés à des militaires el adressés 
aux dépôts des corps de troupes.

Les bureaux de ville : 3, rue Bernouilli ; 6, rue 
Sainle-Anne ; 11, rue des Petites-Beurics ; 45, rue de 
Rennes ; 6, rue Rambuleau ; 64, rue Tiquetonue et 
20, rue de Longcbamp, sont ouverts, à Paris, à la récep­
tion des colis postaux ci dessus désignés.

La dernière lettre de Jean Bouln
On sait que Jean Bonin, le Mpularre champion de 1* 

course à pted, est tombé giorieusement sur un des 
champs de bataille de l ’Aisne. Quelques jours avant sa 
mort, le 24 septembre, il écrivait à l ’un de ses amis 
celle lettre :

Mon cher C...
J’oublie tous ies principes de i ’eotralnement ; une supeibe 

pipe de bruyère ne quitte plus mes lèvres, sauf aujourd’hui 
où la provision de tabac est épuisée. Le tabac, c’est l ’un 
des plus grands soucis du troupier.

Dans mon régiment, J’al retrouvé plusieurs camarades de 
ma classe ; aussi l ’on se sent presque en famllie.

Notre capitaine est un homme très prudent qui sait mé­
nager les forces de ses hommes.

Malgré mon absence de galons. Je suis chef de patrouille. 
C’esi très dangereux, mais très sporUf. ï ’est Ici que la 
• reptation » devient Indispensable pour approcher les sen­
tinelles alboches et leur sauter au cou, car U faut éviter le 
bruit, sans quoi l'on subirait le même soru

Nous savons tous que les nouvelles sont bonnes, que 
l’cmplre germanique verra le drapeau français Botter a Ber­
lin, comme Je le désirais pour les Olympiades. Mais dans le 
grand et terrible match actuel, nous avons une plus belle 
chance.

La ronBance, on Ta, Ce qui noua manque, c’est la paiience. 
Nous avons hate d’en Bnlr.

Jean Bouin, cette belle lettre le prouve bien
digne des lauriers du soldat de Marathon.

La collection^* Excelsior
C ’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.

Les collections des namércs â'Bxcelsior parus depuis 
le commencement de la guerre ont obtenn an si vit 
«accès qn'il ne nons reste pins, ponr la fin de juillet 
et le commencement d'août, que ies  ooUections incom­
plètes.

Il nous manqne en ce moment, ponr le mois d’août, 
les numéros des l " .  S, *, 8, 7, 8, 9 et 10 ; nous indi­
querons nllérienrement, daias un avis aux lecteurs, 
la date à laquelle nons pourrons les leur fournir.

Les autres numéros d'août seront envoyés sur de­
mande.

Nous pouvons toujonrs assurer renvoi de COLLEC­
TIONS COMPLETES à partir du 15 août, et aussi de 
notre numéro spècial hors série paru à Toulouse le 
20 septembre, dont nous avoiu lait faire un nouveau 
tirage

Joindre à tonte demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes p. or Tétranger.

Le gérant :  V ic to r  Lauvehonxt.

Imprimerie, 19. rue Cadet ®arlr —  G. Marty.

Ayuntamiento de Madrid
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